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Cahier de doléances du Tiers État de Fontaine-le-Dun (Seine-Maritime)

Plainte et remontrance. 

Sous les auspices de S. M. et dont, il lui a plu nous appeler tous, aujourd'hui, pour conférer ensemble, pour prendre et lui démontrer les moyens les plus propres et les plus convenables pour rendre, à son royaume, sa première splendeur et, à son peuple chéri, cette félicité si longtemps désirée. 

Je crois, Mrs, que, pour y parvenir, il est de notre devoir de supplier S. M. d'avoir pour agréable de réunir tous les subsides, c'est-à-dire taille, capitation, vingtième, corvée, logement des troupes, aides et gabelle, à un seul impôt, lequel impôt la noblesse, le clergé, et généralement tout bien provenant de main morte, et commune, dont les seigneurs se sont illicitement emparés, soit tout de moitié contribuable avec le Tiers État, comme étant nos frères, nos patriotes, et n'ayant qu'un père commun ; que chaque paroisse fût chargée de sa cotisation eu égard à ses propriétés et possessions, laquelle cotisation serait envoyée directement au trésor royal. On n'aurait pas le désagrément de voir la plus grande partie de cette immense richesse de l’État absorbée par les honoraires à ce qui faut
 à Mrs les receveurs et les salaires à tous ces inutiles habitants que nous devons appeler les sangsues de la monarchie. 

On nous objectera : que deviendront tous ces individus n'ayant aucun emploi, ni métier ? Ne sera-ce pas autant de malfaiteurs qui se répandront dans tous les quatre coins du royaume 
 y semer et porter la désolation la plus sinistre ? 

Je réponds à cela, Messieurs, que la France est un royaume trop considérable pour y manquer de ressources ; les uns prendront les armes au service de S. M. et à la défense de la patrie ; les autres se distribueront dans les campagnes 
 y féconder ces terrains restés depuis si longtemps incultes. Les uns prendront un métier et faire
 valoir ce que leur industrie et leur capacité leur suggérera. Enfin tout homme, qui veut sortir de cette vie molle et oisive, trouvera les moyens de pourvoir à sa subsistance ainsi qu'à tous les besoins de la vie. 

Nous supplions aussi S. M. d'avoir pour agréable de modifier la justice et jeter les yeux sur ces infortunées familles qui, par l'impuissance où elles se trouvent de soutenir un procès, et dont le plus souvent le succès dépend par protection que par équité, soit par, l'opulence de leur adversaire, soit par l'éloignement de leurs tribunaux, qui devient trop onéreux pour eux, se trouvent privées de leur patrimoine, et 
 leurs justes possessions. Que s'il plaisait à S. M. de créer des bailliages plus nombreux que ceux qui ont subsisté jusqu'à ce jour, par là, ces malheureux ne deviendraient pas la proie de leur infortune et trouveraient à leur porte de quoi y réclamer leur juste prétention. 

Comme il est de l'intérêt et de la bonté de S. M. de rendre son peuple heureux, et ne le pouvant pas, surtout dans cette année de crise et de cherté, et par le déficit qui se trouve dans ses finances, il serait un moyen, à S. M. le trouvait à propos, ce serait de supprimer et s'emparer de ces petites abbayes, ces collégiales, ces seigneuries, ces baronneries, ces fiefs nobles, où résident 5 à 6 religieux, possédant au moins dix à vingt mille livres de rente annuelle. Réunir ces religieux à leur chef couvent, la religion n'en serait pas pour ça affaiblie et S. M. se trouverait dans le cas de subvenir au besoin de la monarchie et 
 rendre à son peuple ce bonheur dont il a tant à coeur, ces religieux ne devant pas posséder de biens réels sur la terre, leur première institution étant de garder la retraite, d'être cloîtrés, d'y prier et méditer.

Enfin nous supplions très humblement S. M. de nous conserver dans toutes ses prérogatives la religion catholique, apostolique et romaine ; qu'elle soit, seule et unique dominante. 

Que la mendicité, qui est si grande et si nombreuse, et les attroupements si fréquents, et particulièrement la nuit, soit totalement abolie ; on n'aura pas le désagrément de voir ces malheureux indigènes se porter dans les maisons et y demander avec force et menace leur subsistance ; qu'il serait à propos pour éviter de pareils inconvénients que chaque paroisse fût chargée de ses pauvres. 

Fait et arrêté double ce jour et an que dessus ; 
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